
LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre XV
Incorrigible Toufou !
Toufou fut debout très tôt, soucieux d’être rentré à la villa avant qu’aucune grande personne ne soit levée. Sylvain l’accompagna et s’installa tranquillement au fond du jardin. Toufou lui promit d’essayer de lui dénicher un petit-déjeuner.
Mais Madame Boule qui arrivait déjà prendre son service, avait aperçu Virginie. Elle chercha Sylvain qu’elle trouva peu après.

« Ah ! Un invité pour le petit-déjeuner, je suppose » plaisanta-t-elle. Sylvain lui sourit. Il s’entendait bien avec la cuisinière. Il lui avait déjà rendu quelques services : il avait réparé un robinet qui fuyait et remplacé son fil à linge. Elle le trouvait très habile avec les mains, très serviable, même si elle ne pouvait supporter Virginie.

Donc Sylvain prit son repas matinal avec les autres. Mlle Dupoivre ne semblait pas s’en inquiéter : un convive de plus ne l’ennuyait pas particulièrement et Sylvain lui faisait finalement très bonne impression. Monsieur Guérin était également présent, l’air plutôt fatigué : il était d’ailleurs le dernier arrivé.
Toufou l’attendait de pied ferme. Il avait déjà narré les événements nocturnes à Nelly et Roger, qui l’avaient écouté d’abord incrédules, puis passionnés et surpris.

« Quelle chance tu as eue ! Vivre cette aventure avec Sylvain au beau milieu de la nuit » s’exclama Roger. Bien entendu, Toufou avait tu ses frayeurs – maintenant qu’il faisait jour et que le soleil brillait, il avait presque oublié que quelques heures auparavant, ses dents claquaient et ses cheveux s’étaient dressés sur sa tête ! Il se sentait à nouveau très courageux et fier : il avait vécu une nuit d’aventure tandis que ses cousins dormaient béatement dans leur lit.
Roger et Nelly étaient perplexes en entendant que leur professeur était allé rôder nuitamment autour du Manoir. Roger émit un léger sifflement.

« Que pouvait-il bien faire là-bas ? » se demandait-il, « drôle de lascar ! et tellement discret. »

M. Guérin s’était excusé pour son arrivée tardive, puis se servit de corn flakes. Toufou l’attaqua immédiatement :

« Avez-vous passé une mauvaise nuit, Monsieur Guérin ? » demanda-t-il innocemment.

Le professeur parut surpris.

« Mais pas du tout » répondit-il enfin, « au contraire, j’ai très bien dormi. »

« Et bien moi pas ! » poursuivit le gamin, « je me suis régulièrement réveillé, j’entendais des bruits ; n’avez-vous rien entendu ? »

M. Guérin lança une œillade en direction de Toufou.

« Quel genre de bruit ? » questionna-t-il prudemment.

« Oh ! des bruits » répondit-il, toujours d’un air innocent, « mais vous deviez tellement bien dormir que vous n’avez sans doute rien entendu ! »

« Effectivement, j’ai très bien dormi…d’un sommeil de plomb » insista le professeur, qui changea de sujet : « Mlle Dupoivre, pourriez-vous me donner la moutarde, s’il vous plaît ? »
Mais Toufou n’en avait pas terminé avec l’infortuné répétiteur.

« Je crois avoir entendu quelqu’un ce promener cette nuit » continua-t-il, « peut-être l’un de nous qui marchait en dormant : ne seriez-vous pas somnambule, Monsieur Guérin ? »

« Non ! » répondit sèchement ce dernier,… « Mlle Dupoivre, ces saucisses sont excellentes. »

« Alors, je me demande qui ai-je entendu marcher » persista Toufou, « toi, Roger ? Toi, Nelly ? »

« Mais non ! » répondirent en cœur les deux autres, ravi de participer à l’offensive de leur insolent cousin.

« Et donc, vous êtes bien sûr que ce n’était pas vous, Monsieur Guérin ? » insista-t-il encore, « à moins que vous ne soyez somnambule. »

« Je t’ai déjà dit que je ne marche pas dans mon sommeil » répliqua-t-il, exaspéré, « maintenant, tais-toi et laisse-moi parler un peu à ta gouvernante. Si tout ceci est ta dernière invention pour te rendre intéressant, c’est vraiment puéril. »
« Que veut dire puéril ? » répondit naïvement le garçon.

« Je te l’expliquerai pendant la leçon de latin » répondit le professeur d’un ton annonciateur d’ennuis pour Toufou, « je croyais pourtant que tu connaissais la signification du mot latin puer ! Cancre ! »

Toufou, loin d’être gêné lança un œil triomphateur aux autres : il savait que M. Guérin voulait garder secrète son expédition nocturne. De là pouvait-on déduire que son espionnage n’était pas terminé : il faudrait le surveiller.

« Irez-vous marcher aujourd’hui, M. Guérin ? » demanda encore Toufou, « Pourrai-je vous accompagner ? »

« J’irai marcher, mais il est hors de question de m’embarrasser d’un gamin aussi pénible ! » répliqua le professeur.

Toufou décida immédiatement qu’il le prendrait en filature. 

Pendant ce temps, Crac, comme s’il voulait participer à sa façon à l’acharnement de son maître envers le professeur, se mit à mâcher les lacets de celui-ci.

Toufou continua à être infernal pendant les leçons. Il dut traduire trois phrases de son choix en anglais. Il les rédigea, puis se leva et les lut d’un air très satisfait :
« Il y avait des bruits dans la nuit … it had noises in the night*….Je me promène dans mon sommeil…I walk in my slîp**….Je ne dis pas toujours la vérité…I am not always the truth***. »

Monsieur Guérin écouta cette série de phrases très particulières sans prononcer le moindre mot. Il regarda l’insolent d’un œil mauvais, comme sur le point d’exploser, puis il se ravisa.

« Hmm, de nombreuses erreurs élémentaires » se contenta-t-il de dire froidement, « traduis-moi trois autres phrases de ton choix ; s’il y a encore d’autres fautes, tu en écriras encore trois de plus. »

Toufou s’abstint de défier une fois de plus le professeur et se limita à rédiger trois innocentes phrases en anglais, sans la moindre faute. A vrai dire, il les avait recopiées de son livre de français. M. Guérin devait être assez naïf car il ne remarqua pas la tricherie. Toufou regretta que son professeur de français du collège soit plus attentif ! Malheureusement, Monsieur Rieu était devenu un spécialiste pour déjouer ses tentatives douteuses.
Après le repas de midi, les enfants se regroupèrent dans l’abri de jardin. Toufou fut félicité pour son offensive du matin.

« En tout cas, ce Monsieur Guérin a un comportement étrange » déclara Roger, « pourquoi avoir fait tous ces mystères alors qu’il lui suffisait de dire qu’il ne parvenait pas à dormir et qu’il était sorti faire un tour ! »

« J’ai décidé de le prendre en filature cet après-midi » annonça tout à coup Toufou, « et j’emmènerai Crac avec moi. »

Crac manifesta son accord en sautant sur son maître et lui lécha le nez ; puis il roula sur lui-même, aperçut Virginie et partit pour une effrénée chasse au singe ! Une fois plus il la manqua ; la guenon sauta dans un arbre et se mit à vociférer un tas d’insulte à l’intention de son ennemi.

M. Guérin partit en promenade vers deux heures et demie, emportant une canne et une carte. Toufou, qui le guettait, le laissa prendre un peu d’avance, puis partit tranquillement derrière lui. Crac, qui avait reçu de fortes recommandations de rester calme, marchait sur ses talons.
Le professeur coupa à travers champs en direction de la rivière. Toufou était un peu déçu : il espérait qu’il serait retourné rôder du côté du Manoir. Dans ce cas, il aurait pu, cette fois-ci, y pénétrer par la porte de la véranda, qu’il était impossible de fermer de l’extérieur.

Toufou suivait prudemment son professeur, plongeant quelquefois dans un fourré – à la grande surprise de Crac – lorsqu’il s’arrêtait et scrutait les environs. Ceci provoqua d’ailleurs le grand étonnement d’une vieille dame qui passait par là. La dame, pensant à un malaise de l’enfant, se précipita à son secours.

« Comment vous sentez-vous mon petit garçon ? » s’enquit-elle, « Etes-vous malade ? »

« Chut ! » murmura Toufou, ennuyé, et occupé à ramper comme un crabe le long d’une haie.

La vieille dame le considérait avec consternation. 

« Ce pauvre garçon doit être dérangé » se dit-elle, « à moins que… »

« Ne joueriez-vous pas au Indiens ? » demanda-t-elle encore.
Entre-temps, M. Guérin était reparti. Toufou se redressa et se mit à marcher normalement.

« Je suis le Chef Plume-Rouge » expliqua-t-il à la dame rassurée sur sa santé, « Faites attention à mes hommes : ils pourraient vous scalper ! »

Il abandonna son interlocutrice amusée, cherchant du regard ses hommes, et fila sur les traces du professeur, effrayant un troupeau un peu plus tard par un nouveau plongeon à plat ventre : M. Guérin s’était à nouveau arrêté et semblait chercher son chemin.

En fait, Toufou s’amusait terriblement de cette partie de cache-cache avec son ennemi.
Finalement, ils arrivèrent au bord de la rivière. M. Guérin consulta à nouveau sa carte et décida de marcher vers l’amont. A cet endroit les berges étaient assez sauvages et marécageuses : le professeur et son élève avançaient avec difficulté. Toufou se retrouva englué deux ou trois fois dans une boue collante, et à six reprises il dut secourir Crac, littéralement collé dans le marécage : l’enfant, découragé, faillit abandonner, mais il finit par reprendre le dessus et continua sa chasse.
Il aperçut alors des collines escarpées d’un côté de la rivière ; un ruisseau venant de l’est y serpentait. A la grande surprise de Toufou, le professeur quitta la rivière pour longer ce ruisseau. Le garçon grommela entre ses dents : l’aventure se corsait, M. Guérin continuait à s’éloigner de la villa alors que l’heure du goûter approchait….

Le désarroi du garçon amplifia : le professeur venait de s’asseoir et sortit un paquet de sa poche, contenant de délicieux sandwiches et des tranches de gâteau.

Toufou en aurait pleuré : il n’avait pas eu la présence d’esprit de imaginer que M. Guérin avait pu emporter son goûter !

Le détective en herbe dut se cacher dans un buisson et observer son professeur qui dégustait les excellents sandwiches et le gâteau préparés par Mme Boule. De son côté, Crac gémissait chaque fois qu’un souffle de vent lui apportait d’appétissantes odeurs. Il reprochait à son maître cet impardonnable oubli de ravitaillement.
M. Guérin parut entendre ces gémissements car il releva la tête et regarda en direction du buisson ; Toufou donna une petite claque à son chien désabusé.

« Tais-toi, idiot ! » lui souffla-t-il sévèrement.

Crac considéra son maître avec étonnement, pensa que celui-ci était momentanément fou, et s’en alla bouder dans un coin.

Toufou fut soulagé de voir le répétiteur remballer son pique-nique. Peut-être allait-il enfin rentrer à la maison.

Mais non ! Il continua à remonter le cours du ruisseau. Toufou dut abandonner la poursuite car le terrain, trop à découvert, n’offrait aucune possibilité de cachette instantanée. Néanmoins il parvint à détecter un comportement un peu bizarre de la part de M. Guérin : ce dernier s’était en effet arrêté et considérait avec le plus grand intérêt le sol. De quoi pouvait-il s’agir ? Toufou brûlait de curiosité. Il aperçut le professeur s’accroupir au bord du ruisseau et chipoter à quelque chose. Puis il se releva avant de se pencher à nouveau tellement fort qu’il disparut presque entièrement. Il se releva encore et porta à ses yeux une paire de jumelles.
Il observa attentivement toute la campagne alentour….

Que cherchait-il ? Qu’avait-il trouvé au bord du ruisseau ?

Toufou décida d’aller voir de plus près, même si ça devait lui coûter un retard au dîner !
* En français dans le texte : « Ils étaient de bruits dans la nuit. »

** En français dans le texte : « Je me promene dans mon sommeil

*** En français dans le texte : « Je ne parle toujours le vrai. »

